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contentant de dire : Je n'ýétais pas la fèînime ,dans l'é,chuiîige'e amÉàiliar-ités intimes 'qui,
qi'ýlui convenait l" pour etix, constituenti l'amnour.'

Il'y a encore des anges de par le mnonde ? De plus eîî plus ravis deose trouver pareils,
seulement, ils se cachent. Il faut du tempsý ils s'estiment, se goûtent, sc font écho,
pour les découvrir, du coeur pour les coinf échan 1gent leurs petits riens euî bons camna-7
prendre et beaucoup de talent pour les rïdes, et leurs deux âmes, couplées comme
peindre. Voilà pourquoi on n'en. entend bassets, trottinent côte à côte, le museau
jamais parler.~. dans'l'orniière.

__________Ils sont heureux et nie s'en cachent pas
de sorte qu'on leur porte envie, lorsque,

LUNE'DE MIEL. bras dessus, bras dessous et le sourire aux

Ce qui m'étonne toujours, c'est l'aisance
avec laquelle on un it cIeux êtres pour l'éter-
nité, car il mie paraît a peu près certain que,
le plus souvent, oncoiîiait mieux le cocher
auquel on confie ses chevaux que le gendre
auquel on donne sa fille. Il semble qu'après
le travail du notaire, la tendresse doit naître
forcément entre les deux époux. On dirait
qu'aimer soni mari est la conséquence nlatu-
relle d'tint éducationi soignée et qu'il suiffit
de pousser le verrou d'une porte pour que
l'amour apparaisse nécessairement.

Mais il petit ne pas venir, ce dieu fant-
tasque ! Et nmême, en admettant sa venue,
que de fois il allume une botte de pail le,
sourit, se chauffe et s'en va I

Et après cette visite on se trouve d'autant
plus étrangers l'un à l'autre que pendant un
instant on s'est cru plus proches.

La lune de miel qui, thîéoriquemnent, devrait
suffire à tout, petit en sommue le v'ous révéler
qu'un abînme. Qtîe de gens, à sa ltieur, ont
constaté pour toujoturs l'impossibilité de,
s'aimer !

Non pas que les catastrophes matrimo-
niales soienît aussi nombreuses qu'on le ra-
conte; les éclats sont rar-es et le ptublic qtîi,
dans la vie ordinaire, n'entenîd pas souvent
le bruit de la vaisselle cassée, murmture avec
un sourire fin:

"lLaissez faire le temps ; touit s'arrange
on ménage...

Tout s'arrange, on efft, car lFimmiiense
majorité a le respect conm&cial de sa signa-
ture. L'horizon se ferme, voilà tout ; et l'on
vît côte à côte étroitement désunis. On se
réfugie danîs l'amour de ses enfants, on se
noie dans la charité, on se jette dans la vie
des autres, on s'accroche i loeir bonheur ou
à leurs misères... et, si l'âme m'a pas l'enver-
gure suffisante pour planer à ces hauteturs,
on encombre sa vie depetits riens ; on s'em-
besoigne, comme dit MHontaigne, on1 tromipe
la faim de son coeur par les gourmandises de
l'esprit; on .coturt le monde, on marie les
autres, on emplit les heures et, le plus lion-
nêtemnent du monde, on cherche à éblouir
les passants dans le seul but de se prouiver
à soi-même qu'on est, aimable et qu'on devrait
être ainée.

Enfin, à certaines hieures où l'illusionî vous
revient à l'esprit, on souffle stîr les cendres
de. la fameuse flambée, et si par hasard il
s'échappe une étincelle, on cri au feti avec
ivresse.

Maintenant, il faut bien dire qîue cette
unioni du cSutr et de l'esprit, donît je parlais
tout à lheure, ni'est pas le rêve de tout le
monde. Beatucoup d'épouix n'ont entrevu et
souhaité qtue la comintaté-dè petits inté-
rêts matériels dîui unit deux voyageurs assis
dlans la même patache et se renidamit au
mème endroit.

Ces ,gens-là, ron fiant souis,le, nîêm.iierideau,
'mangeant dans la même éctielle, jisg-'-io

:1'mot, .s'estiffient 'unis àiutànt'quie -faire se
ý,,peuË;et leur' vie s'écoule joyetuse et douce

belle matinée de printemps. Que se disent-
ils, le savez-vous?

lis causent de leur calorifère: madamie
est pour le coke; monsieur est poul'r le bois.

E t cette lutte tendre, autant que courtoise,
nle cessera qu'avec la vie. à

Tout est pour le mieux, oni so'nmne, puis-
qu'ils sont habillés à leur taille, niais était-il
besoin que Dieu tendit la main pour bénir
ce petit commerce ?

UNIONS ÉTRANGES.

Qu'elles sont diverses et étranges, les
unions que le mariage sanctionne 1

A côté des époux résignés qui, de concert
soufflent sous le même jouig el) tirant la
charrue, il y a ceux qui s'ignorent pour être
trop près l'un de l'atre et n'avoir jamais pui
s'observer, faute d'espace ; ceux-là nie s'en-
trevoient qu'au veuvage.

Puis, les timides, les vaniteux, qui s'atten'
dent mutuellement ; et aussi les habiles, qui,
dès l'abord, se perdent dans des dessous
imaginaires, dissimutleiit quand il faudrait se
conifier, se contient quand il n'est plus temps
ou qu'il n'est pas temps encore, frémissent
tout a coup des conséquences, reviennent
sur ce qu'ils ont fait, s'élancent, chavirent,
s'embrouillent, font des noeuds partout et,
d'un petit paradis très décent qu'ils avaient
sous la main, se fabriquent, à grand'pcine,
,le, plus compliqué ,et le plus' ridicule des
on fers.

Faut-il oublier les niais, qui attendent que
le bon Dieu se dérange ? Et les bûches qui
séduisent un ange I Et ceux qui, le nez en

arcontemplent leur étoile et tombent
dans le fossé qu'ils n'avaient pas yul Et les
énergiques qui, de la Ibochede leur habit de
noce, tirent un programme on disant:

"M Nadamie, vous m'entendez,...
Eh bien, dans lé troupeau bêlant ou silen-

cieux de touts ces infortunés attachés de
travers, ce qui mie parait être le vice fonda-
mental, c'est le manque d'esprit..

On a trop souvent répété qule l'amour est
une ivresse du cSeur, uine folie sublime, une
crise fatale où l'esprit n'est pouir'rien. J'ai
entendu parler de ces aé'cideiits-lài niais ils
me paraissent rentrer dans la catégorie,
imalhou reusemen t trop inmbreuse, des sinis-
trosèépouvantables qui nie laissent après eux
que dlos morts et dos agonisants.

-L'amour n'a rien à Voir dans ces désastres,
et. je continue i 'ponser que, pour. aimer de
la b)onne façýoni, il fauts'y mettre tout entière,
esprit et coeur; que, pour choisirý le èonipa-
:gnôn de" sa' vie on n'a pas trop 'de toute sa
finesse..-. Ces gens-là tromTpent 'tellement 1
Comment deviner, dans un boutý de fil qui
passe le, gros peloton qui est derrière ?

*,Or, ',eaucoup d'imlbéciles iie laissent P~ré-
cisê''meiht' "voir de'leuir":'sbttiise" qu'une toute'
petite pointe quii fait-sillieau -dehiors. C'est
en apparence 'uvsml gdi-depous-

siére, .moin .s que rien - miais gardez-vous'd'y
toucher ; n'attirez pas à vous cet ate
tout l'écheveau se déroulerait et ce serait une
éternité de confusion.

Avant de se jeter dans les torrents, aut
,galop de son coeur, il nie serait pas mal d'enl
sonder un peu le fond avec son'esprit.

«L'amour qui dispense d'attenfion, de cri-
'tique, de jugement ét débute par l'iv'resse,
nie sera jamais, à mon avis du moins, qu'une
maladie fort laide.

Aimer înalg'ré soi et sans juger ce qu'on
aime I se donner sans savoir 'pourquoi, ava-
ler sans comprendre, dévorer sans goûter...
Bonté dut ciel 1 n'est-ce pas de la sauvagerie
pure ?

.Est-ce que cela est possible, on bonne
conscience ? S'imagine-t-on que, miême au
plus chaud cde la tendresse, tîîe femme
devienne complètement bêéte tout à coup ?
Comme s'il était facile d'être- sotte à un mo-
nient donné, lorsquei le bont Dieu vous a
faite femme d'esprit. L'esprit n'est-il pas le
dernier défaut dont on puisse se défaire;
n'est-ce pas une infirm-ité persistante qui
V ocis suit partout ?-si ridicule qu'il soit,
d'ailleurs, de promener cette bosse dans
certains milieux où l'on v'a; mnais passons.

Les femmes que l'amour rend absurdes
avaient j'en ai peur, de bien grandes dispo-
sitions à le devenir sanîs cela.

Pour mna part, j'aurais refusé tout net un
bonheur auquel on nie petit parvenir qu'en
s'y précipitant du cinquième étage. Le ciel
lui-même... le ciel nie tenterait moins si je
ne pouvais y mnîter lentement, afin de
constater à chaque marche que je mle fais
nmeilleure et jouir tout doucement de nies
petits progrès. Ecouter avec soni esprit les
miurmnures de soni coeur, voilà ce qu'il faut
faire. Les grandes tendresses durables sont
comme les mionumnents solides que l'on n'imn-
provise pas ; il les faut construire avec pru-
dence et en choisir chaquo pierre de ses
propres, mains.

L' amour,, comm ne le, bonheur, n'est pas
aux aff.inés qtii se noient dans loeir potage,
miais aux attentifs qui observenît et savent
déguster.

Le baronî me fit trois ans la couir avant de
m'épouser et nous lie trouvâmes ni l'uni ni
l'autre que ce fût trop. Bien mieux, il lui
parut que ce n'était pas assez, puisqu'il
recommença at sortir dc l'église et ie s'ar-
rêta... qu'à l'heure où Dieu le rappela àï lui.

LES VIEUX. ÉPOUX.
Si la tendresse conjugale mérite véritable-

blement le nonm d'amour, c'est à l'heure où
cessant d'être uii plaisir et comme l'enivrant
superflu de la vie, elle devient un bonîheur
nécessaire, c'est* à' l'heure où se dépouillant
de ses côtés chamrnels, elle s'idéalise et se
purifie, où, moins brûlanîte, elle réchauffe
davantage et plus profonîdémnent. Si enfin
deux âmes peuvent, on ce bas monbide, non
pas se confondre niais se comprendrej ce
sont celles de deux vieux époux uniis enCi-
semble Par 'toute une vie d'intimité.

L'amour on cheveux blancs est-il donc un
paradoxe ou une plaisanterie? Les chan-
sons du peniseur Désaugiers et de tanit
d'autres philosophesoxnt-elles donc tout dit ?.
M1onsieur et madame' Dnscigrotesque
mémoire, résument-ils l'hum4-nanité?_. Est-il
vra i que l'ai nouir, on vie illiàsani, dèvierne
îepoussan i comme. un vileux.:polissonl fardé


